LES 
St-Jérôme, 14. — ‘L'Avenir du meilleurs intérêts du 
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Nord publie dans son édition, ce ce rapport, IL Y A LIEU DE SE 
soir, la, stupéfiante révélation qui DEMANDER POURQUOI LE 


wit: 


GOUVERNEMENT A INSISTE 


Un hasurd vient de nous faire POUR FAIRE ENTRER DANS 


la présente lutte. 


voy dans tout le pays à larpresse 
de l'Opposition. 
T'ésprit de ss auteurs, il POURQUOI 


PROV DE QUEBEC N'EST 
PAS 1 


TRES PROVINCES. 


Dans ce document, on trouve le 
passage anivant: 


„ pas de savoir si le 


ER À 


_ partisans de Bor- 
Ce do- 


A LA 


construit. Le 
s le gouver- 


TRAVERS LE NORD DE QUE- 
BEC KT LE NOUVEAU-BRUVS- 


GRAND - TRONC - 


Voilà le paragraphe destiné aux 
journaux d'Ontario. Mais on a ju- 
£é à bon droit qu'il froisserait les 
électeurs de Québec. Alors qu'est- 


A CELLE ce qu'on a fait ? On n'a même pas 


coups de crayon la partie que nous 


avons mise en lettres capitales, 


ge de bett partie. Et oma ren-. 
du nos compatriotes qui leur ac- 


New-York, 
revues , le 
National Review de Londres, 


D un article sensatiennel sur 
relations  anglo-allémandes. 
i en re- 


journaux e 
— — des extraits, en iavitant 
lecteurs à méditer les ensei- 


mencée depuis quelques semaines 
par la presse „ qui s'ef- 
force de jeter le it sur l'en- 
tente cordiäle, en représentant les: 
Français comme des alliés sur qui 
il ne faut s 

“ En l'auteur, les 


l'expérience a prouvé qu'il 
est impossible à une puissance 
rester étroitement unie avec tou- 


tes les nations Nous avons tenté é 


des cfiorts, dans la période qui s'é- 
coula entre 1880 et 1900, pour gar- 
der une juste mesure dans nos re- 


Enthousiasme tarife 


Notre confrère Le Canada, 
donne quelques renseignements in- 
turessants sur la façon dont y 
prennent les organisateurs conser- 
vateurs pour chaufler l'enthousias- 
me des populations et donner les 
apparences de la popularité à une 
réception politique. 

Voici o qui nous attend aujour- 
d'hui : 


x procurer avec l'argent des ma- 
nulacturiers qui refusænt de haus- 
employés. 


d l'Angleterre 


13.— Une dés plus lations avec la France et l'Allema- 


gne, et nous n'avons abouti qu'à 
rendre la France méfiante, sans ac- 
quérir pour cela l'amitié de l'Alle- 

or arrive à cette 
tation que. l’on ne peut épouser 
deux femmes à la fcis ; il faut choi- 


consta- 


8 
* 


première de ces deux puis- 
sances a toujours joué un rôle lou- 
vis-à-vis de l'Angleterre, à la- 
elle rêve d'arracher l'hégemo- 
nie des mers ; elle s'y prépare acti- 
vement en construisant une flotte 


i puissante. Tout en comblant J. An- 


ponts du globe. 

Une alliance avec l'Allemagne se- 
rait donc une dupurie.  L'Aïlema- 
gne ne s'est jamais conduite com- 
me amie loyale; au contraire, 
À l'entente s'est faite entre 


aussi empreinte de la plus sincère 


loyauté. 


transporter M. Borden et sa suite. 
* - À l 


Tout ce qui pouvait s'engager à 
$1.50 par tête a été pris. 

M. Hugh Gralam, le philanthro- 
pe qui préside aux destimes du 
“ Star ” et qui aimerait tant être 
sénateur, avait d'abord déposé son 
chèque pour $5,000, pour organiser 
le cirque. 

En tout cas, ça n'était pas com- 
me cela du temps de Macdonald, 
Cartier et Mercier. 

On n’était pas obligé de payer les 
manifestants à tant Par he 

—— — ä ſ— 


Enfants 


Voas tiendrez votre enfant en 
bonne santé et joyeux, en lui don- 
nant ce remède seus danger 


STOCKS-CURE-A-TOT 
—— de | 


Le Grand Tronc Pacifi- 
que est une necessite abso- 
lue et indiscutable pour les 
fermiers de l'Ouest. Pour as- 
surer sa construction votez 
pour le candidat liberal. 


— 
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dure la bataille et 


2,000 hommes le nombre de tués de 
chaque côté tous les jours: l'addi- 
tion donne un chiffre respectable, 

Samedi et dimanche, les nouvel- 
les japonaises étaient pleines de 
l'énumération: des pertes effroya- 
bles des Russes ; c'était par trente 
et quarante milles qu’ils comp- 
taient les morts. 

C'était, il faut le remarquer, ou 


. lendemain de la dure alerte que 


vræait de subir l'armée japonaise, 

et alors qu'elle venait de briser le 

premier élan des Russes. Il ne sau- 

rait plus y avoir de doutes quant 

à l’exagération de ces nouvelles. 
Voici autant qu'il nous est possi- 

ble d'en juger l'exacte vérité sur 

ue série de combats. 


côté de la grande route im- 
périale qu descend au sud; celle de 
l'est. formant l'aile gaucke des Rus- 
ses se dirigeait par un mouvement 
assez excentrique vers l'est des mi- 


Été i de Ventai et cherchait à dé- 


border la droite japonaise. 

II semble que ce mouvement 
tournant qui avait d'abord rencon- 
tré un certain succès n'a pu réussir 
devant la fermeté avec laquelle les 
japonais se sont ralliés et ont fait 
tête. 

Après plusieurs jqurs de tentati- 
ves de ce côté, les Russes ont dû 
y renonfter et alors bes Japonais 
ont pris à leur tour l'offensive. Ils 
ont d'abord dirigé leurs efforts sur 
l'aile droite des Russes cherchant à 
la tourner et à passer entre la ri- 
vière et le chemin de fer de façon 
à menacer les communications de 
Kouropatkine. 

La lutte sur ce point a été parti- 
cukièrement sanglante, les deux ar- 
mées ont pris, repris tour à tour 
les positions les plus importantes 
et les attaques de jour étaient re- 
nouvelkées la nuit. 

A un certain moment, les Jépo- 
nais qui avaient réussi à s'emparer 
au cours d'une attaque de nuit de 
plusieurs canons russæs annon- 
<aient triomphalement au is 
avaient coupé et tourné la droite 
des Russes. Mais il n'en à rien été, 
bien que, à un moment donne, il 
semble bien que la position ait été 
Les Russes ont parvenns à re- 


* 


1 


ve. 


Il paraîtrait que le général Mist- 
de 


f 


final de cette lutte de 
gédnts: Apres de tels combats 
pendant tant de jours successifs, la 
fatigue des hommes et leur moral 
doivent être de chaque côté assez 
précaire et arrivés à ce point de 
tension, il est certain que du mo- 
ment où l’un des deux adversaires 
commencera à prendre le dessus, 
l'on peut s'attendre à ce que l'au- 
tre côté soit en proie à la démo- 
ralisation, sinon à la panique. 

L'esprit humain et son énergie 
ont ses limites et poussés à une 
telle tension ils risquent fort de 
faire faillite à un moment que l'on 
ne peut prévoir. N 

Il y a aussi la question des mu- 
nitions ; elles ne sont pas inépuisa- 
ble et la consommation extrava- 
gante que. paraissent en avoir fait 
les deux combattants à du créer 


pour le haut commandement et le 


service de ravitaillement un diffici- 
le problème. 

Après dix jours de lutte, l’on 
doit s'attendre à voir à un mo- 
ment peut-être décisif les cartou- 
ches et les obus manquer à l'un des 
deux combattants et de ce détail 
résulter la victoire ou la défaite. 

Il est donc impossible de se pro- 
noncer encore. Si nous étions for- 
cés de le faire nous dirions cepen- 
dant que suivant nous, les chan- 
ces nous paraissent aujourd'hui du 
côté des Russes, si comme on nous 
l'annonce ils ont reussi à reprendre 
l'offensive. L'on touche au mo- 
ment décisif et cette offensive peut 
agir tres sérieusement sur le moral 
des Japonais. 

Mais encore une fois, nous de- 
vons être très prudents, étant don- 
nés les divers aléas qui peuvent se 
produire et attendre à la semaine 
prochaine pour connaitre qui, en 
fin de compte Sera victorieux. 

de WAREST. 
UNE ENTREVUE 


Le correspondant à Moukden, du 
Journal de Paris, M. Ludovic 


ge. À mon brassard, il reconaut 
ma qualité de correspondant. J'eus 
l'honneur d'être prié de m'appro- 
cher de lui. Je le fis mon sans 
émotion, car je a'étais : « prépa- 


ré à parler au ginéréfissime, 1 je 
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Elections en Italie 


— |}: 1 


Paris, 11.— Le, Temps pu- 
blie cet après-midi une dépêche de 
Rome disant que les élections lé- 
£islatives donneront lieu à une lut- 
te électorale tres vive, en raison 
du mouvement révolutionnaire par 
les socialistes 


ai y pr à attaquer de 
ront la politique des ré- 
pr a du était vée. 
Les organes  olficiels italiens an- 
noncent que le gouvernement ne 
lutteræ tout candidat 


teurs, alin de concentrer tous ses 
efforts contre les socialistes, les ré- 
publicains et les anarchistes. 

De candidatures sont 
déjà annqncées. Les soëialistes pré- 
Ê 300 candidats, parmi les- 
quels sæ trouvent les chefs du ré- 
cent mouvement les personnali- 
tés en vue deés-Crganisations o- 
cialistes et anarchistes. 

Le gouvernement prend toutes les 
mesurés nécessaires pour le main- 
tien de l'ordre. Dans les princi- 
paux centres socialistes, les garni- 
sons sont renforcées. 


Un traite secret 


Saint-Pétersbourg, 11.— De nou- 
veau le bruit court que la Russie 
et l'Allemagne sont liées par un 
traité secret relatif aux evéne- 
ments d'Extrème-Orient. 

D'après la dernière version, l'em- 


acclame Sir Richard Cartwright 


. Dhérae dei à îles 


Le Grand- Trone siguilie, 23 mi- 
lions de dollars pour Widnipeg — 
Un chemin de fer entièrement ca- 


pl sans 
mentations aur la durée de la guer- 
re. On reproche à l'armée ct à 
la flotte du mikado de n'avoir pas 


K patkine. fous les Japonais 
semblent dire : Finissons-en ! 


vais augure pour le Japon. 
On rapporte que des pierres ont 
été posées. sur les rails du chemw 


e de fer, près de Himeji, dans le but 


de faire. dérailler des trains char- 
ges de troupes. C'est la un indice 
plus grave, aux yeux de ceux qui 
coniaissent je Japon, que né le se- 
rait un attentat Contre un des mi- 
nistres du mi Si tenta- 


tive de déraillement nest pas l'. eu- 
vre d'yff fou, — et le silence que le 
gou: japonais a fait au- 


tour d'elle porte à croire le con- 
trait — le Japon est plus malade 
qu'on ne le pense. Attenter à l'ar- 
mie est un fait sans précédent dans 
ce pays de chauvinisme. 

ll est évident que, malgré tout 
ce qu'on leur 4 dit, les Japonais 
sentent dans leur ennemi une obs- 
tination têtue qui ne se lassera pas 
Or, après huit mois de guerre, le 
gouvernement de Tokio, en est dé- 
ja réduit à lever la seconde réser- 
ve, c'est-à-dire des hommes de 
trente à trente-deux ans, et , pré- 


consulter un spécialiste, avait pour 
but, en réalité, de e avec 
l'empereur Guillaume en personne, 
sur ce sujet. 

On ne peut obtenir confirmation 
de cette nouvel dans les cercles 
officiels où on déclare au comt'aire 
cette histoire inventée par des en- 
nemis des deux pays. 


UNE BELLE SOIRÉE 


Le 27 courant (Jeudi). Le 
Cercle La Verandrye donnera 
à la salle du Manitoba Hall”, à 
Winnipeg, (Avenue du Portage) sa 
première séance dramatique et mu- 

Cette séance promet d'être l'une 
des plus brillantes qui ait jamais 
été donnée dans notre ville. 

Des pièces canadiennes et fran- 
çaises feront la joie des auditeurs, 
et quand à la partie musicaie, il 
suffit de dire que c'est notre distin- 
gué artiste, M. Camille Couture, 
qui en a la direction. 

— ———— 


Acces de KRhumatismes 


Ent 1 . DS Le C'est l'époque de l'année où 
re — t 1 * — 
amitié envers la Russie qu l'Alle- Îles exposé à des attaques de rhu- 
magne, On va jusqu'à ailirmer matisme. Guérisæzvous de suite 
que la récente visite du grand-duc avec =, 
Vladimir à Berlin, soi-disant pour 7 MONKS OIL 

— 
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lières les intentions du chef de op- 
position ; pas un ne s'entend de la- 
don tive. 


Ce 


À 
Ë 
1 
d 


lection. II montra tout 
èrement : la curieuse posi- 
parti conservateur sur la 


Chacun des chefs 


T 


DE 


fi 


pi danger que (ou- 
de l'Ouest, si c- 
position les 
gouverne- 
transcontinental 
a si grand besoin se- 
remis à une longue 


PT — 


le 


ment 

dont le pa 
rai 

échéance. 
Le discours de Sir Richard fut 
une merveilleuse exposition de la 
du gouvernement libéral. 
vieux chef libéral a été l'objet 
ovation de la 
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pauvres 2 ne reviendront 
que, lus, le sacrifice de 
blement inutile 
t ajoute : 
Je rentrais mer, de promenade, 
lorsque mon traïneur de voiture, 
ruisselant de sueur et muet depuis 


le départ, se vers moi : 
— Na pensez- 


vous que nOUS:Ærons Vdinqueurs ? 
„ Tout porte à le croire, mon 
ami; mais pourquoi cette question? 
„ Ah} voyez-vous, répondit-il, 
c'est que le Japon est bien petit et 
bien pauvre ! Dans quelques mois 
il n'y aura Toutes 
: on em- 
de droite et de gauche, et 
n'avancent pas. Nous 
commençons à être inquiets." 


Voilà ce que Fe le petit peu- 
ple au Japon. II est plus près de 
la vérité 
res 


85 — 5 . — T — 
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que les gros fonctionnai- 
lès professeurs chargés 
d'énumérer les profits éventuels de 


Diary am à 


SET 


UN CANARD 


Les conservateurs aux  abois, 
lancent en ce moment des canards 1 
à sensation. . | 
Le “ Telegram LL 
“ La 


annonçait ce 
Presse avait 


prix d'or d'acheter ‘La Presse 


Au C. N. R. 


Nous signalons à l'dttention des 
autorités du C. N. k., la commun! 
cation que nous publions dans ce 


vailleurs qui nen peuvent mais. 
Nous espérons que cet avis suffi- 
ra pour faire cesser immédiate- 


ment ces injustes procédés. 


LAS A LL 


Winnipeg . . . . . . D. W. Hole 
Belkirk ...... 8. J. Jackson 
Provencher 


. . K. Cyr 


Souris. . . . Geo, Paterson 


Portage . . . . . John Crawford 
. Marquette . , , . .. 8, L. Head 


Dauphin T. A. Burrows 
Territoires du Nord Ouest 


Humboldt . . . . A. J. Adamson 
Naskatchewan . . J. H. Lamont 
Alberta. . . . M. Mackenzie 
Gal . Dr Stewart 
Strathcons , ..... P. Talbot 
Edmonton . , . ....F. Olivier 


* 


Voter pour l'un de ces 
candidats, c'est voter pour 
le maintien au pouvoir du 
gouvernement Laurier ; 
c'est-a-dire, assurer ; — la 
continuatiou de la prosperi- 
te actuelle — le developpe- 
ment du Canada — la cons- 
truction du Grand-Tronc- 
Pacifique. 


tre publiés. Ils constatent un sur- 
plus définitif de $15,227,006 sur les 
dépenses ordinaires, et de près de 


$5,000,000 sur les dépenses totales, 
Y compris celles à charger au 
compte du capital. La dette pu- 


bhique 
321,318. II a été payé en subven- 
tions aux chemins de fer 32,046, 
878 et en primes le ler et l'a- 
cier $1,130,041. 
— 44 — 
UNE BONNE NOUVELLE 

Une dépêche d'Ottawa, en date 

du 14 octobre, nous apporte une 


nouvelle qui sera accueillie avec 
joie par nombre de nos compa- 
triotes Métis, 


L'on „ souvient que de nam- 
breux mecontentements avant 
été provoqués par les décisions 
prises au cours des séances de la 
dernières Commission des Scrips 
et notamment en ce qui concernait 
les droits des Métis ayant quitté 
le Canada pour aller s'établir aux 
Etats-Unis. 

M. Mekenna, le commissaire en 
chef avait décidé que les enfants 
de ces métis avaient perdu leurs 
droits aux Krips accordés par le 
gouvernement. 

A la suite des réclamations ret. 
térées, adresmées au Ministère de 
l'Intérieur, l' Hon.  Clif. Sifton, a 
lui-même étudié les dossiers de la 
Commission et finalement il à dé- 
cidé que la règle suivie par M. 
McKenna stalt erronée. 

Il a considéré avec raison que 


ces enfants métis ont été à tort, 


privés droits qu'ils possédaient 
— “ce et que par consé- 
quent il y avait lieu d'annuler les 
décisions de ‘la commission, et de 


quels sont ceux qui auront droit à 
l'octroi des “ scrips ”. 

Un ordre en Conseil à été pas- 
sé à cet c.. 


Déjà une première enquête, dun- 


‘le peuple, 


ment de gouvernement. 
gement veut dire trouble et incer- 
titude dans l'état des affaires. Le 
nouveau” gouvernement pourrait 
changer radicalement le tarif, et il 


les grèves et autres bouleverse- 


lequel on pourrait 
peut-être le trouver sujet à criti- 
d'avoir été quelque peu 


c'est qu'il fallait une 
route nouvelle pour l'Ouest, même 
au prix de déboursés considérables. 


IL NOUS FAUT LE 6. I. P. 


Quand fut présenté au Parle- 
ment en 1903, le projet du Nou- 


par décla- 
rer que le pays n'avait pas bespin 
de cette nouvelle ligne. 

En avril 1904, se rendant comp- 
te de la force de l'opmion publi- 
que, us proposent un demi 
Transcontinental fait de brique et 
de broque par le rachat d'une par- 
tie du C.PR. 

‘Aujourd'hui, ils se déclarent en 
faveur d'un Transcontinental bâti 
et exploité par l'Etat., 

Il est clair qu'ils ne savent point 
au juste ce qu'ils veulent et leur 
plaidoyer en faveur de la nationa- 
lisation des chemins de fer n'est 


arrivait au pouvoir, il est hors de 


Les électeurs de Provencher pa- 
raissent bien décidés cette année à 
songer à leurs propres intérêts, 
sans se laisser entamer par des 
sdérati ? 8 
le savent que la victoire du gou- 
vernement libéral est certaine et 
ils vont saisir cette occasion d'être 
représentés en Chambre pat un 


las de servir à ce brave M. A. A. 
C. LaRivière sa pension politique 
et cette fois ils sauront mieux em- 
ployer leur vote que de le gaspiller 
par une commisération mal com- 


prise. 

M. Ernest Cyr, remportera le 
comté par une belle majorité. 

Les canards ridicules lancés par 
le journal de M. A. A. C. LaRiviè- 
re, n'ont d'autre but que de faire 
prendre le change sur la situation 
qui se présente devant M. Laki- 


s viére. 


Ces roueries sont usées, archi- 
usées et ecloueront piteusement 
devant le solide bon-sens des élec- 
teurs de Provencher. | 

Ça a pu prendre autrefois ; ca ne 
prendra plus. . ; 

Le comté de Provencher va donc 
enfin être représentés par un hom- 
me qui, au lieu de se terrer dans 
son mandat et d'y vivre comme en 
un fromage, prendra à cœur les in- 
térêts de ses constituants et tra- 
vaillera pour les faire triompher- 

Ce n'est pas trop tôt. 

. 


ILS COMMENGENT À AVOUER 


Les journaux conservateurs <0m- 
mencent à laisser percer leurs 
craintes de la déjaite, et particulic- 
rement dans Ontario, qui jusqu'à 
oe jour avait été la seule Province 
leur donnant une majorité. 

En réalité cette majorité toute 
factice était due umiquement au 
gerrymander de 1882, par lequel le 
parti conservateur avait délimité 
les comtés de telle sonte que de 
grouper leurs forces et de diviser 
les forces libérales. 


Mais, le remaniement des comtés . 


passé à la session de 1903, à la 
suite du dernier recensement a fort 
heureusement rétabli l'équilibre et 
ls conservateurs commencent à 
réaliser la situation. * 

Le World, de Toronto, la 
“ Gazette ‘’, de Montréal, avouent 
que si l’on prend le vote donné en 
1900, et si on le groupe d’après les 
nouvelles décisions du remamie- 
memt de 1903, l'on trouve que les 
conservateurs, au lieu d'une majo- 
rité de 18 sièges, n'auraient plus 
anjoérd'hui qu'une minorité de 10. 

Il est hors de doute que la situa- 
tion du parti libéral est meilleure 
aujourd'hui dans Ontario qu'elle 
n'était en 1900 et l'on peut donc 
conclure que le gouvernement Lau- 
rier, remportera la majorité le 3 
Novembre prochain, dans Ontario. 

C'est donc la certitude absolue 
de la victoire pour le  gouverne- 
ment Laurier et l'on peut ajouter 
que cette fois il aura la majorité 
dans toutes les provinces de la 


” Confédération. 


— En 


Au 31 Juillet 1908, la 
dette publique du Ca- 
nada etait de: 


$249,799,321.18 


Elle n'etait plus au 
31 juillet 1904. que de 


$247,985,201.19 


Il y a donc une dimi- 
nution de la dette de 2 
millions, a peu pres. 


Rien ne montre mieux la crainte 32.50 aug. 42 p. c. 


terrible - trein 1904, 82.23; aug. 35 p. c, 
0 bn e et F. en Cuivre, 1896, C160; 


ondeurs 
servateurs, que la condvite scanda- “FinisSeurs en cuivre, 1896, $t.80 ; le fait-elle ? 
101 


leuse du fameux R. P. Roblin. 

Ce premier ministre du Manito- Ps s 
ba, dédai 1.15 1904, 31.50 ; où D. 2. 
4 e. erer. 33 5 n 1.50; 1904, 
gles, se lance corps et âme dans la 3 is RS 1896, $1.75: 
lutte fédérale, au mépris du prin- 1904; $2:75 ; aug. 56 p. e. 
cipe le plus élémentaire de notre Menuisiers jqurualiers, 1896, $1.00 
régime constitutionnel, celui de Se en Ene, Puvsiers, 1896 
l'autonomie provinciale, à 5 


: 3832.50 1904; S3. 00; aug. 20 p. e. 
En ce moment, MM. Roblin et Mouleurs en fonte, journaliers, 
Haultain, deux premiers ministres 1896, $i:10 ; 1904, 81.50; aug. 35 
provinciaux et conservateurs se P- € k ; 
mont lancés à corps perd dans 1. 20 f g dr, fn h Peng 
lutte fédérale, et donnent un ex- h. 4. e 5 
emple pernicieux, qui, nous l'espé- Typographes, jour, à la machine, 
rons recevra son juste châtiment. 1896, $2.50 ; 1904, 82.80; aug. 12 

Rien ne saurait être plus fâcheux p. c. 

au point de vue du fonctionnement 


—ͤä # ———— 
regulier de notre système parle- 1 
mentaire que cette interférence in- COMMUNIC RTION 
due des autorités provinciales dans N f 
— ) 


une lutte purement fédérale. 
La chose peut être grosse de con- 
séquences 14 nous le répétons, il Monsieur le Rédacteur, 
importe de protester énergique- Eu qualité de compatriote, je me 
ment éontre un tel manquement crois autorisé à vous prier de pu- 
aux principes les plus sains. blier cette petite requète. 
Das : : ; A la date du 7 septembre, nous 
Dann. 1 eat permis dafür pat tions, au nombre dne soixan- 
mer que les électeurs ont fort peu taine d'hommes pour travailler, 
goûté ces procédés et la conduite pour le compte de MM. Robinson 
de MM. Roblin et Haultain portera Sd Elzy, sur Ja voie de chemin de 
des fruits amers pour les conserva- fer de Dauphin, à Edmonton. 
t Nous fümes très bien traités, 
gard pendant les premiers jours, nourris 
A — — — 2 7 der 
au point que l'on ne peut rt 
mieux. Quant au personnel, on- 
ECLATANT TEMOIGNAGE tre-maîtres et chefs étaient et sont 
Parmi tous les signes évidents et ils le se. Re l'on 
4 N ni n'ait jamais pu désirer. 
de la prospérité dont a Jonit le Le 19 Septembre, nous fümes très 
Canada pendant les 7 années de affligés d'apprendre que, pour une 
l'administration libérale, il n'en est raison ou pour une autre, MM. Ro- 
pas de plus signiſicatif peut-être, binsqn & Elzy abandonnaient leur 
SRE en ee m pagnie du Canadian Northern. 
pour nous, que l'augmentation Depuis, nous sommes ici 120 
considét able des sur laces en cultu- hommes plonges dans le plus 
re au Manitoba et dans les Terri- grand denüment. Nous n'avons 
toires. pas, depuis 15 fur été ai moins 
Er du monde ravitaillés. Plus de vian- 
En 1890, ses le régime CONSET- qe, plus de légumes, quelques rares 
vateur, le Manitoba comptait 1,- et mauvaises pommes de terre, en 
047,627 acres en culture. un mat rien. Nous ne vivons plus 
En, 1896, la dernière année de ce que de b si | 111 
2 9 18 manche dernier, après maintes 
régime, le nombre d’acres cultivés requêtes et ne. voyent arriver au- 
était de 1, 559.928. cune marchandise, le cuisinier en 
Soit don une augmentation en chef abandonna sa place à son se- 
6 années de 512, 301 acres. cond. Celui-ci part aujourd'hui. Ce 
Or, en 1903, le nombre d'acres Matin un nouveau cuisinier est ar- 


: 2 rivé, mais voyant le vide si com- 
en culture au Manitoba était de plet du magasin au vivres, il est 
3,624,841. 8 


reparti immédiatement. 
Soit donc, en 7 années d'admi- 


1904. $2.25 : aug. 25 p. e. 
Charretiers de charbon, 1896, 


Voilà l'état actuel des choses, 
nistration libérale une augmenta- Plus rien que du travail et le 
tion de 2,064,913 acres grand air, heureusement ! Mais 
Sd EE payer quatre piastres et dix sous 
. Cette augmentation formdable, pour c nourrir de l'air du temps, 
on ne peut nier qu'elle soit due c'est raide. 
surtout à la politique active et in- ee pe nl ? 8 
gent rernemett 1 ont-ils nous laisser mourir 
5 ö Les faim, nous obligeant en cela à 
et sn. : .. tourner à Winnipeg à nos fr 
Dans les Territoires même his- Douze piastres ! on peut y 
taire. der in 
Le nombre d'acres en culture qui temps, c'est à peu près tout ce 
était en 1896, de 500,000 atteint due l'on a gagué, à cause des in- 


cette annee, 2,607,160 acres. Codmme 5e + su 4 
Refléchissez et jugez quel or nous . 
formidable a été dont au Nord- au camp et tous sont hien anxieux 
Ouest en ces 7 années, de régime d'une prompte solution. 
libéral. — F9 82 dire que — 
: compagni es au couran 
numero nn cet état de choses, ayant fait in- 
tation encore plus considérable au 
cours des prochaines années. 
— 


L'AUGMENTATION DES SALAIRES © 


Un interessant tableau nous @® 
tombe sous l yeux ; c'est celui de @ 
la différence des salaires des ou- @ 


vriers en 1896 et en\1904. On ver- 7 ans du regime 


ra que ces salaires ont augmenté ‘ 
S 3 Conservateur 
1806 : 

LI 


2 1890 … … . . 337,015,025 
Cordomniers monteurs, 1896, 82 © 16 … h 


3 6 5 
50 ; 1904, 845 ; aug. 38 p. c. © 1852 Sois 
Cordonniers tailleurs, 1696, $1.50; Sn. 
1904, $2.00 anf. 33 p. c. SMS … … … 53.765,949 
l 1896, $1.10 ; 8 1894 49,559,622 
1904, 67.75: aug. 59 p. he 1 8 1895 58. 105, 
so ag, 92.28; aug, Sp. 28 e 


ouvriers, 1896, 31.75. F1 


- 40 p. €. „ 
aides, 1896, $1.00 ; 4 
1904, $1.60 ; aug. 60 p. €. Li 


nement conservateur. 


contrat entre les maias de la Com- 


7 ans du regime 
Liberal 
1897 … … . 357,227,898 
1898 .… … … 77.364.785 
190 …  83,665,416 
1901 .… 60,276,797 
1902 … .… … … … 96,313,897 - 
1903 … … … … 114,441865 


C'est-à-dire que nos cultiva teurs vendent pour plus de 50 
millions de dollars sous le régime libéral que sous le gouver- 


qi 
* 
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f 


î 


de ces mes- 
sieurs, et dans un sens tout autre 


que le comporte notre engage- : 
ment ? à 
Par cet ement, le voyage 
était uit pour aller, et le re- 


tour était encore gratuit après 
trois mois de travail, où à bexpi- 
ration de la saison. 


4 * 


Aufre chose, Un de nos amis, JI. 
Amirault, ayant besoin pour les 
cas de pluie d'une paire de chaus- 
‘sures, a été dans l'impossibilité 
d'en trouver en magasin, celui-ci en 
étant aussi dépourvu que de vivres. 
Ce pauvre garçon se voit donc obli- 
de piétiner pendant toute la du- 
rée du travail dans la boue et la 
neige, au risque -d'attrapper une 
bronchite, et de se mettre, immé- 
diatement après souper, sous les 
couvertures pour se réchaufler. 

De même, habillements de des- 
sous d'hiver, sont tous vendus de- 
puis quinze jours, 

Quant aux wagons de marchan- 
dises dans Is nous habitons, 
la pluie coule à travers le toit sur 
mon lit. Il y a bien un 
si l'on en, veut conserver la chaleur 
il faut fermer les portes et fenêtres 
et nous en tenir en plein jour à une 


clarté des lampes, les dites portes 


ét fenêtres n'étant pas seulement 
munis d'une vitre . 


Fine . N se faire une 
uin et se parquer comme des 
bêtes, sans feu“, avec trois pou- 
ces de 1 la prairie, Ce 
n'est pas là, j: pense, les chars de 
campements. 5 
.J'arrête ici mes doléances, Mon- 
sieur le Directeur, espérant que par 
l'intermédiaire de votre journal, le 
haut personnel de la Compagnie 
agira sévèrement sur ses pen zélés 
subordonnés, et age d'autres sai- 
sons seront un peu mieux contrô- 
lées par ceux qui en ont la charge. 
Veuillez done agréer avec mes re- 
merciements, l'hommage de mon 
plus profond respect. 


PAUL CHAUSSON. 

On signé cette pétition : 

R. J. Wright, D. Amireault, K. 
Johnson, G. Diggan, Geo, Smith, 
H. James, H. Ward, R. Johnson, 
A. Bibeault et F. Melsaac. 
Surſacing Camp No. 2, 

Canqra, Assa. 
— —ñ——̃—ß 
Le Catarrhe est vraiment cura- 
ble 


De fait, c'est une des maladies les 
plus faciles à ir si vous em- 
ployez le fameux Catarrhozone. 

La durée de la ie n'impor- 
te pas, car il guérit pour toujours 


à attaque la racine du mal mème, 
lorsqu'en | trois semaines de et, tue tous les germes. 


“J'ai soufiert du Catarrhe du 
nez et de la gorge, durant plu- 
sieurs anntes, nous écrit: M. S. H. 
Dowie, de Plattsville, et par l'u- 
sage du.Catarrhozone, je fus com- 
pletement guéri en quelques jours. 
Le Catarrhozone assure toujours 
la guérison. 

Prix $1.00 pour traitement de 
deux mois, Bouteille d'essai, 25 c. 
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2 EXPORTATIONS TOTALES DES 


poêle, mais 


Dans un de 
nos cars, les occupants ont été ! 


litière de 
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(Vie vis la gare du C. NK. A.) 
K 2247 


1. LAURIE R 


AVOCAT 
ATToRNRY: POUR LA PaoviINcE 
320% Rue Main + + +  Winaipes 
(Au dessus de la Pharmacie Bertrand) 
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c. P. BANNING, b. b. S., L. b.. 
5 DENTISTE 


Bureau : 204 Melniyre Block, Tel 110 
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LA BIERE FAVORITE 
DE L'OUEST 
Reciamez la partout 
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A. BERTRAND, 


TELEPHON Visite tous les joure 
Service de jour et de nuit à l'Hopital 84, Be- 
aiface 


15 


| 
ne 


f 
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Penché sur um vaste bureau sur- Pour tranquille et où rénide déjà 
r de papiers, il wuvaillait le Mme-du een. Adieu, made- panier au bras, avec les harengè- 


d'un habit marron, chaussé de bas 


Correctement vêtu moiselle, excusez la hardiesse d'un 


e Joe ere me aie eee 
autour 


enflammés, démentant 


vous reinercie, 
n'oubliera jamais 


mossieur, et qui 
ce que vous faites 


* eee de l'expression, il se aujourd'hui, ” dis-je en lui tendant 


115 


d'aller, en coqueluchon de tiretaine, 


res du marché. On ne la trouvait 


jamais de plats friands, et je me 
remémore encore le sourire de sa- 
tisiaction qui soulignait l'entrée 
d'une surprise de fanchonnettes an 
sucre, succès du distingué cordon 


leva et, à ma vue, fort étonné : cette main qu'il venait si généreu- bleu. 


„Charmante Chaillette, dit-il, la 
demeure de Feselave du peuple est 
bien austère pour abriter l'éclat de 
tant de charmes ! A quoi dois-je . 
attribuer la faveur de votre pré- 
sence ? 

— Mon père me fit part hier du 
danger qui le menace, et de la pro- 
e que vous lui avez faite 

la conjurer 


compensations dans l'amour seul 


essayé de me porter garant de son 


| tivisme ; on m'a objecté que sa fil 


le elle-même avait pris le deuil du 

tyran. Comment pourrai-je affir- 

mer le contraire, lorsque je vous 

vois en effet revêtue de ces som- 

bres ajustements, qui vous ren- 

dént trop aimable pour ne pas être 
? 


— Monsieur Julliard, je n'ai ja- 
mais menti ; le deuil que je porte 
est celui d'un soldat, mort à la 
frontière pour la patrie... C'était 
mon fiancé... J'ai juré de lui être 
fidèle par delà le tombeau. 

— Cruel wen l.. Pour petsister 


encore, après l'avoir entendu, dans 
la prière que je vous adresse, il 
faut toute la véhémence d'une al- 
fection qui espère, à force 3 
triompher de tels regrets. 

— Ne l'espêrez pas, monsieur. Si, 
pour assurer le repos et le salut ge 


que d'emprint était tombé ; je na- 
vais oh devant moi qu'un simple 
mortel en proie à de violents com- 
bats intérieurs. £ 

“ Ainsi, mademoiselle, fit-il en- 
fin, c'est votre consentement que 
vous m'apportez ? 

— Monsienr, s1 vous m'assurez 
que c'est là le seul moyen de Au- 
ver mon père, voici ma main, dis- 
poser en 

— La main sans le cœur ! Vous 
m'estimmez dien peu, mademoiselle 
du Chaill Si javais l'espoir de 
= devant l'Etre Suprême, j'accep- 
terais à genoux Le don que vous 
me faites ; mars je ne suis pas as- 
vil pour chercher à obtenir de 
force un bien qu'on me refuse... Pre- 
nez mon bras et me me démentez 
pas. Ce soir même, vous aurez 
quitté la ville et vous serez en sû- 


sement de refuser. 

Il y pôsa les lèvres en murmu- 
rant avec une intonation plus tris- 
te: 

Sen e 1h ie: pervncte 
pen nl ee ons 
qui nous observent .'' 
Relevant la tête, il reprit son at- 
titude de conventionnel, et je l'en- 
tendais harañguer la foule de phra- 
ses pompeuses, tandis que je cou- 
rais ammoncer à mon père la nou- 
velle de notre proche départ, ce 
qui le troubla fort. . 
Quels mélanges et quels contras- 
tes offrait cet homme, dont le ca- 
ractère ne s'explique qu'avec le ca- 


dre où il se mouvait ! II a pu as 


simer la responsabilité d'actes vio- 
lents et  répréhensiblés, contribuer 
peut-être à la perte du roi... et sa 
générosité s'éleva presque au subli- 


e: me pour laisser libre celle qu'il ai - 


matt 

Lorsqu'un peu plus tard j'appris 
qu'il avait partagé le terrible sort 
de ces Girondins dont il connut 
toutes les fautes et toutes les 
grandeurs, malgré J'abime qui nous 
séparaît, j'implorai pour lui la mi- 
sricorde de Celui qui pardonne aux 
âmes loyales 

Dans mon souvenir attendri pas- 
se encore son image sévère et pas- 
sionnée, se profilant à la portière 
de la chaise de poste qui allait nous 
emporter loin du sol natal. 

Ce départ par la nutt noire ; ces 
relais sous l'œil inquisiteur des mu- 
mcipaux ; cette installation dans 
un quartier perdu d'une ville in- 
connue ;.les alſolements de mon 
père, les désespoirs de la chanoi- 
nesse ; les dangers suspendus sur 
nos têtes, les prisons pleines, les 
sinistres listes de condamnés hur- 
lées par le  crieur public; l'écha- 
faud, où chaque jour montait un 
parent, un ami. la sainte Elisa- 
beth après l'auguste Marie-Antoi- 


: nette. tout cela me produit l'effet 
d'un effrayant dehre, qui aurait du 


ré trois années. 

Ma marraine du Housseau, décre- 
tee d'accusation comme rectleuse 
de prêtres, n'avait pu résister à 
tant de coups : elle venait juste de 
mourir au moment Où nous arri- 
vions près elle. 

Cette cifconstance, qui nous de- 
sola si profondément, fut peut-être 
la caus de notre salut. Avec la 
difficulté et le peu de sécurité des 
communications, S., et Toulouse 
# trouvaient plus séparés qu'ac- 
tuellement Paris des antipodes. 
Excepté martre Julliard, qui n'eut 
pas longtemps, hélas ! à le garder 
nul ne sut le secret de notre re- 


Lever's V (Tête Sage) Pou- 
dre de savon désmivetante, est in |. 
dispensable dans chaque famille, 
elle mettuie et désiniecte en mème 
temps 


„ havarder bes 
avaient un résultat infiniment plus 
précieux at que ses talents eu- 
linaires ; c'est ainsi que nous 
parvenions + vonmaître les heures 
et les endroits où nous pouvions, 
en risquant notre tête, assister à 
l'office divin: tantôt dans une 
grange isalée d'un coin de la cam- 
pagne, tantôt dans une cave prètée 
par quelque courageux fidèle. 
Non... tout cela est trop affreux, 
et je préfère ne pas m'y appesantir. 
La peur, la hideuse peur régnait 
partout en maîtresse, et je benis 
Diem dé ne pas avoir subie, rési- 
gnée d'avance, à mon sort, quel 
qu'il pũt être. pe m'appliquais à 
deres d. travail là ger la cha- 
noinessé et à engourdir sa pensée. 
Je m'étais chargée du linge, des 


vêtements, de interieur, de la 
maison, de r père surtout, 
E. Il me pas 


last le soigner, le soutenir, le dis- 
träire.…. Sans moi, que serait-il de- 
venu ? 

S'il m'a été permis de faire un 
peu de bien sur la terre, ce fut cet- 
tes pendant ce long et douloureux 
séjour à Toulouse. Nous y demeu- 
râmes jusqu'en 96; même long 
temps après Thermidor, mon pere 
voulnt continuer à S cacher ; il 
croyait voir des ennemis partout, 
et la réaction du nouveau regime 
contre les excès de la Conventioh 
ne parvenait pas à le rassurer. I 
faut bien ajouter que si la guilloti- 
ne ne fonctionnait plus, les arre$ 
tations étaient nombreuses encore 
des troubles incessants tenaient les 
inquiétudes en haleine et obligeaient 
à une extreme prudence, particulië& 
rement dans le Midi, où les 10y4- 
listes organisaient de tous côtés 
des soulèvements. 

Néanmoins, les réponsés à ue 
ques lettres envoyées à ceux de nos 
amis de Saintouge epargnés par le 
bourreau nous arrivaient: dans des 
caisses de vêtements, ainsi que 
les arrérages payés par les dé 
biteurs Consiencieux.. :L'aisandé 
renaissait dans tout notre inté 
rieur et avec 
d'augmentet nos faibles larges 
æs et de songer à autre cho 
qu'à la bête, ‘‘ cette fhisérable bé 
te dont l'unique souci nous avait 
absorbés, tant qu'il avait fallu s'in- 
£énier, à la nourrir, la vêtir, la pré 
server du sanglant couperet. L'ima- 
ge de Michel-Hector, qui n'avait 
pas cessé, pâle et voilée de deuil 


F 


2 tion; les cadavres ne s'y étaient 


celle la faculté 


naître les joies..." Mon père, malgré 
le chagrin qu'il aurait, disait-il, à 
s'en aller de ce monde sans y avoir 
“um hont de petit-fils” à gâter, 
finissait par s'habituer à ma con- 
. Stance envers la mémoire de Michel 


5 Hector. 


IX 


Mon père se résignait moins fa- 
cilement au séquestre injuste mis 
sur le Chail et la Romade et qu'il 
ne parvénait pas à faire lever. II 
se décida donc à aller à Paris sol- 
liciter l'appui d'un des directeurs 
auquel on l'avait recommandé, C'e- 
tait à la fin de l'éte de 1798. 

ni m'emmena neee 


quillité ’, dont , l'enseigne l'avait 
tenté: nous nous ÿ installimes 
pour un long séjour en prévision 
de nombreuses démarches : nous 
avions besoin de distractions, afin 
de secouer nos ennuis passés, et 
l'aspect du Paris d'alors était bien 
fait pour intéresser et égayer. 

Au sortir de tant de deuil et de 
contrainte, une singulière ivresse 
montait à tous les cerveaux, pous- 
sait chacun à vouloir commencer 
en une heure les jouissances dont on 
avait été si longtemps privé. 

Le Paris du Directoire resseni- 
blait à ces mardis gras de ancien 
régime, où les serviteurs, n'ayant 
qu'un jour à faire les maîtres, 80 
démenaient pour remplir cet uni- 


due jour des mille ſolies rêévées tou- 


te l’année ; aver cette différence! 
_ néanmoins, que les maîtres de ja- 
dis se mélaient aux.serviteurs dau- 
trefois, dans cette nouvelle descen- 
te de la Courtille. 

Chambrières devenues grandes 
dames de par la grâce de la Révo- 
lution, et grandes dames authenti- 
ques ;, Marquises rentrées de l'émi- 
gration et dames ‘ Angot enri- 
chies de fraîche date, encombraient 
les promenades, arborant les me- 
mes parures ectravagantes emprun- 
tées à toutes les mythologies, fruit 
d'imaginat ions en délire : robes à 
la Céris, à la Flore ; tuniques à la 
Minerve, à la Galathée : traîhes à 
l'Omphale, te. 

lei, une merveilleuse, dgitant en 
balantine, mödtsait de Mlle Lange 
ou de Mme Tallien (la trop célé- 
bre Notre-Dame de Thermidor); 
là, une royaliste du petit Co- 
blentz en deuil discret, gris voile 


U 
* 


danse. 
: 1 D'un bout de 


tiques. Des tumultes de rixes ela- 
talent à tout propos entre les 
gourdins des Jacobins entêtés et 
reg ere des mus- 


Garchy aux amandes  pilées, on 
jutait en mème temps ‘‘ pa.oie pa. 
fumée” et pa. ole  panasste de. 
enve.sé. le Di.ectoi.e e et de restau- 
rer la liberté étranglée depuis Ro- 
bespierre, + ? 

Le soir ven, tout le monde se 


Elleviou, Martin, Mlle Saint-Aubin 
attiraient une foule pressée ; : ail- 
leurs, Garat et Vestris faisaient 
d'abondantes recèttes. Les m lo- 
manes s'étouffaient dans les con- 
certs ; mais la fureur, le délire de 
ce monde du Directoire, c'était la 


la ville à l'autre, 
les lustres allumés, on n'entendait 
plus que flons-flons et ritournelles; 


tout Paris s'enlacait, se rétonci- 


liait pour sauter en cadence. On 
dansait en plein air, sous les 5os- 
quets éclairés par des merveilles de 
pyrotechnie; on dansait dans les 


salons princiers veuis de leurs an- 


ciens propriétaires ; on dansait fau- 
bourg Saint-Germain, dans ce bi- 
zarre bal des victimes” où, pour 
avoir le droit de gigoter une con- 
tredanse, il fallait, larme à l'œil, 
enumerer ses parents guillotinés!… 
Le. peuple dansait aux guinguet- 
tes ; la bonne société se réunissait 
pour danser dans ces bals par 
abonnement: bald de l'hôtel Thé 
lusson, de l'hôtel Longueville, du 
pavillon de Hanovre, où les belles 
dames de la ci-devant cour, les 
émigrées revenues,  coudoyaient, 
sans être aurement gênées, les 
grâces créoles de Mme Hamelin, les 
blancheurs virginales de Mme Ré- 
camier, les diamantssde Thérèse 
Cabarrus… où les aimables“ fai- 
saient vis-à-vis, en les dévisageant 
de leurs monstrueux face-à- main, 
aux officiers délégués par les géné- 
raux pour rendre, compte au gou- 
vernement de leurs victoires... Pour 
ceux-là, les plus tendres sourires, 
les plus agaçantes ceillades. Ils 
étaient les rois, les lions du jour. 
Depuis longtemps déjà la France 
avait, le regard fixé sur ses ar- 
mées et d'un juste orgueil applau- 
dissait à leur succés. Là, pendant 
les fureurs révolutionnaires, s'était 
réfugiée l'âme de la patrie, et l Eu- 
rope tremblait devant ces jeunes 
soldats, dont la renommée grau- 
distante Kclipsait la renommée de 
ss vieux Capitaines. II faut avoir 
vécu à cette époque pour compren- 
dre l'enthousiasme avec lequel le 
général 


Sa route à travers les provinces 
pacifites - avait été une véritable 
apothéose, et quand on sut qu'il 
venait d'arriver à Paris incognito, 


l'entrainement ne connut plus de 


bornes. Partout on se pressait sur 
son passage. Une foule en délire 
acctamait le vainqueur de soixante- 
sept combats, le g'néral de vingt- 


pt ans 
e exaltés était sans 
contredit M. du Chad ; il courait 


en tête des manifestants, agitant 
avec frénésie chapeau et mouchoir. 
“ Ah ! s'exclamait-il, quel bien 
cela fait, quand si souvent on a en- 
tendu  vociiérer : A mort . à 
mort .. de pouvoir enfin crier : 


. Vive quelqu'un! ou: Vive quelque 
des Vive le général Bonapar- 


. Vive k glorieux vainqueur : * 
ph n'étais gu ge None enfievrre 


que mom père. Cee kulzeit ation 


extrême magitait, an a mant i- 
connu me poussait sus les pas du 


rage Pr aux à 


Bonaparte ‘fut accueilli 
2 après le traité de Camp Formio. 


dans une telle auréole de génie et 
de simplicité que cent mille voix 
répètent avec M. du Chail: Vive le 
rbb .. 


neusement 
plissées : le soldat avait tué le 
gentilhomme ; cependant il avait 
conservé toute sa fierté, toute sa 
noblesse, et il était facile de re- 
trouver en lui la pureté de l'origi- 
ne, à ses gestes aristocratiques, 


aussi à la finesse des attaches et 


des mains. 

Malgré la tenue un peu raide du 
militaire, il se mouvait dans ce 
monde d'officiers avec une aisance 
distinctive, qui rappelait ga 
du siècle passé, Sa figure a 
traits féminins, au teint de Lun 
fille, n'avait rien perdu de sa ré- 
gularité et de son charme : mais 
elle avait pris cette expression de 
mâle hardiesse qui dénote une vie 
de souffrances et de luttes. Son ca- 
togan était coupé ; il portait les 
cheveux courts, ramenés sur, le 
front, à la mode d'alors ; ses mous- 
taches, à peine dessinées autrefois, 
retroussaient à la houzarde ; uni- 
forme, qui moulait sa taille énergi- 
qe, aux contours harmonieux, 
avait aussi varié ; à ses flancs ne 
battait plus cette Chaillette dont 
j'étais la marraine : le sabre de 
cavalerie l'avait remplacée. 

C'était bien lui pourtant. La 


différence des temps et des mœurs M 


expliquait la métamorphose. 
Le plus étrange, c'est que je ne 
m'étonnais pas de le rericontrer 
là... Bien plus, je l'y ‘ attendais“ 
C'était lui 1... II ne me voyait pas, 
confondue que j'étais dans la foule, 
et son attention concentrée sur ce 


drapeau admirable où, en caractè- 


res d'or, il pouvait lire la longue 
liste. des victoires auxquelles il 
avait pris part. 

Il ne me voyait pas, et à l'im- 
mense bonheur de la premiere mi- 
nute succédait un doute torturant. 
Puisqu'il vivait, comment expli- 


ND DD 
Une benne reputation 


La réputation du BAUME RHU- 
MAI, comme 


de la toux, la grippe et de la 


bronchite, repose sur des milliers de 
guérisons. 


8 édifice public 


t du rhume, ; 


W. Knox, à Prince Albert 
soumissions 


Par ordre, 


FRED. GELINAS, 
Secrétaire et chef du cabinet 
interim. 


tra aucune la publica- 
tion de N S lorsqu'il 

expressément autorisé 
ation. 


À 


Soumissions 


DES SOUMISSIONS gran 
adressées au ministère des tr 


EE 
nr, verte d'un Arsual à 

Man., seront reçues à ce 
burean jusqu'à lundi le 7 novembre 
inclusi 


FRED. 'GELINAS, 
Secrétaire 


Ministère. des travaux publics, 
Ottawa, 11 octobre 1904. 


dE ou CN eee 1 


f 


die 
555 


ner 
risés. 
sécularisation ont été reçues à 
Rome et promptement accordées ; 


ce n'est qu'une question de forma 


lité rendue nécessaire pour se met- 
tré en règle avec les lois récentes 


duites par M. Combes ; 
changement sera dans l'hahit des 
moines où des sœurs. 

N'ayant pu nbtenir le consente- 
ment, du gouvernement français à 
la nomination d'administrateurs 
pour le diocèse de Laval et de Di- 
jon, le pape a chargé deux éviques 
français de diocèses voisins de 
s'occuper des affaires épiscopales. 
Le vicaire général de chaque diooi- 
se sera chargé des affaires tempo- 
relles et de la correspondance avec 
Rome. 


* 
La confiance publique ayant été 
fortement ébranlée par ke trou- 
bles religieux qui agitent la France 
regardant avec suspicion la con- 
duite de la Russie qui semble vou- 


loir obéir à l'influence allemande, 4 
mouvement général se produit 


un 
qui pourrait être très favorable au 
Canada. Déjà plusieurs maisons 
financières tournent les yeux vers 
les Etats Unis et le Canada pour 
le placement de capitaux. 

Un banquier parisien bien commu 
est parti pour Ottawa il y a une 
quinzaine de jours dans le but d'a- 
chèter des actions de clemins de 
ler. 

L'avidité avec laquelle les fran- 
çais se disputaient les valeurs rus- 
ses ext bien diminuée ou plutôt est 
tout à fait disparue. 

„ — 1 

La nouvelle pièce de 25 centimes 
en nickel, a été frappée cette se- 
maine. (Celles qui avaient été :mi- 
Ses au COMMRIMREMENt de l'année 
ressemblait trop aux pièces dar- 
gent. Afin d'empêcher toute con- 
luston la nouvelle pièce est frappée 
en -lorme de polygone ayant 22 cô- 
tes 


Le Pape a placé une somme de 
quatre millions de francs, 80. 
n entre les maus du cardinal 
Mario Mocenni, pour særvir de no- 
au à un fonds spécial destiné au 
support du clergé français dans le 
cas où le concordat serait dénoncé 
læ cardinal Satolli avait rapporté 
d'Amerique un milho® et le Pape 
lui meme a ajouté ks trois autres 


Une ancienne 
temps pratique en 
tant à enkermer un 
lans une construction, une legende 
moyen âge affirmant que ce 
tait là, pour les arciutectes, um 
cettitule de durée Un chat 
mormihe récemment con- 
vert, dans cs conditions, dans les 


coutume - long- 
France, consts 
chat vivant 
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d'un recenacement à l'autre; m'a 

été que de zb unités. © 
Ouoi qu'il en soit, durant la pe- 
896, J — — dite de 

1896, l'anmenta 

la tion légale n'avait été qu 

de 175,027 unités l'augmentation 


l'Allier ; région 
méditerranéennes 


tes-du-Nord, grandes villes nor man- 
* à * C4 

Les hivernants de la Côte d'A- 
zur ont pu admirer à la ra- 
le de Nice un ue rel dre 
d'argent contenant les reliques de 
sainte Rosalie. II vient-d'être vo- 


appelant Mde. Pinkham à l'aide. 


“Cuire Mos. Pixxuas Tal été 
suus les soins des médecins de Boston 


jusque dans l'épine dorsale. J'avaisdes 
douleurs terribles partout. Mons abdomen 
était enflé et j'avais des écoulements de- 
vais. Je ne pouvais marcher ou me tenir 
debout longtemps. 

Les symptômes d'une Tumeur fibreuse 
tels que décrits dans votre petit livre sont 
exactement ceux que j’éprouve, c'est pour- 
quoi je vous écris pour vous 
conseils.” —{Signé) Mon, E. F. Hayes, 
252 rue Dudiey (Roxbury}, Boston, Mass. 


Seconde lettre de Mée. Hayes: 
„Cunz Mos. PrxKMAM -n LI 


que témps je vous écrivis vous i 
les symptômes que j'éprouvais et 
demandant vos conseils. Vous m' 


“LE 
Lydia 2 Pinkham a détruit comple- 
tement la tumeur et m'a redonné la force. 
Je puis marcher pendant des milles main- 
tenant. 


“ Le Composé Végétal de Lydia … 


F. Pinkham vaut cinq pi la goët- 
Je conseille A toutes les femmes qui 
sont affigées de tumeurs ou de troubles 
fémimns queic de l'essayer avec 
4 — 0 Mos. EK. F. Haves, 
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fratçais sous le nom ‘d'extraits 
giveérinés de levure de bière sélec- 


Le veritable “remède contre les 
rhumes opini set recommandé 
y les medecins, c'est le 
BAUME RHUMAL. 

En vente dans toutes les phar- 
macies. pt 


% 
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le meilleur suicide 
Les Américains commencent à 
être dégoûté de la vie, et c'est bien 
‘mauvais : que pensront le 
reste des bommes si le plus actil 


années 1898 et 1899 ont été relati- 
vvetnent pauvres en suicides: faut- 
i voir dans cette diminutiqu de la 


eſſet de la guerre de Cuba? Quoi 
qu'il en soit, les Américains, qui 
soft des gens pratiques, nous don- 
nent du moins une leçon. Il est 


joueur affiché, un esprit positif ne 


é: par la facilité avec la- 
quelle il est obtenu, par l'efficacité 
de ses eliets, par la régularité sans 
violence de son action, par le si- 
lence et la propreté avec lesquels il 
opère, par la garantie enfin que lui 
confère le choix de l'Amérique, il 
répond parfaitement aux exigences 
de l'esprit moderne. 


Diarrhee et coliques 


Le plus rapide, le plus sür, le 
meilleur remède pour ces maladies 
douloureuses, c'est 


7 MONKS-KI-NO-COL. 


Refusez sévèrement 


vous offrir. les pur gel nn de Compagnie ee 


Chimique Franco.Américaine, 274 rue St-Denis, Montréal. 


UN DEF AUX 


CONSERVATEURS 


Un pari de cinq milles piastres de M. L. A. Wilson 


Les conservateurs voyant les éve- 
nements tourner contre eux sur 
toute la Tigne, inventent mille ru- 
meurs mensongires pour relaver le 
cour de leurs tisans. Notre 
ami, M. I. A. Wilson, donne au- 
jourd'hui un démenti éclatant à 
l'une de ces calomnies conservatri- 
ces. 

Les journaux de Moncton, Nou- 
veau-Brunswick, ont annonce à 
leur province que M. L. A. Wilson, 


grand négociant bien comnu de 
Montréal, avait purié deux tre 
un que les conservateurs feraient 


élire seize de leurs candidats dans 
la province de Québec le 3 novem- 
bre. Un citoven de Moncton, in- 
trigué par tte histoire, envoya 
la dépêche suivante à M. L. A. 
Wilson : 
Moncton, 14. 
L. A. Wison, Président des 
Débitants de liqueurs, 
Montréal. 
Avez-vous parié deux contre un 


que les conservateurs  remporte- 
ratent seize comtés dans la pro- 
vince de Québec : Nos journaux 
annoncent cette nouvelle. Une ré- 
ponse. à 
$ {Signé ). 
P. GALLAGHER. 
La réponse ne se fit pas attendre 
Elle sera fatale aux histoires 
bleues. 


8 Montréal, 14. 
P. Gallagher, 
Moncton, N. B., 

Non seulement je n'ai pas pa- 
rié deux contre un que les conser- 
vateurs remporteraient seize com- 
tés dans la province de Québec, 
mais je suis prêt à parier cinq mil- 
le dollars qu'ils ne les remporte- 
ront pas: je dé i le mon- 
tant du pari entre les mains de vo- 
tre maire ou de toute autre per- 
sonne qu'il vous plaira d'indiquer 

( Signé )i, 
LAWRENCE A. WILSON. 


Qui va relever de dé 


La plus ancienne lettre connue 


On vient de retrouver en Attique 
la plus ancienne lettre comme. Elle 
est écrite sur une mince feuille de 
plomb, pliée en deux, qui fut jadis 
entourée d'une feuille sceliée. : 

Au dos se retrouve l'adresse ain- 
si libellée : 

Au porteur sur le marché des 
Pots, mais à remettre soit à Nau- 


— sias, soit à Thrasicles, soit au fils.’ 


A l'intérieur, on lit le texte sui- 
vant, qui remplit huit lignes : 

“ Mnesiergos envoie salut et bon- 
ne santé à tons ceux de la maison 
et leur mande qu'il va bien. Si 
voulez bien envoyer une couverture 
ou des peaux de mouton, mais au- 


tant que possible d'un genre ordi- \ 


naire et sans garmiture gi fourru- 
res; il me fant aussi q for- 
tes semelles. Aussitôt que l'occa- 
son se présentera, je vous les ren- 
drai. 


de 


paté en la Cite de Winnipeg, 


ao SN 
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innipeg, pour 
AIKINS, R 


la Province de Manitoba, ce 18e 
jour de Septembre, 194. 


'a Kunert de la Dehilité. 
5 ral rie, J'avais 
con n v. beau 


et je 


n dance 

uture électrique gar Hu- 
j'ai obtenu ja guérison, 
Joanen Cannon, Montréal, 


envoyez nous l 
see à Nn: dx 


mous vous Or 


— ot & Dussault 


334 Rue Main, Wivoipez, 


Chambre et table d'hote a 

Cuisine de prewier ordre Vente a Commiss‘on 
MAISON RECOMMANDEE AUX F4- Le 

MILLES. 
MME BANCAIS| Fermes et Maisons de 
e Dumoutin Commerce 

(Ancienne maison Jean) 

ST-BONIFACE Correspondance sollicitec des 


gens qui desir-ntune ven + na 
court delai, et aus:i de ceux qui 
veujeut acheter. 

Nous avons ene moment, plu- 
sieurs res avaniagetses, Eu- 
«re autres : Un quart de Section 


bonne maison et cenries, foin, 

abondance, situe 
pres de l et de l'Eglise en- 
thotique. . Prix 51,200.00. Con- 
ditions faciles. Voici qui merite 


tut archéologiqne autrichien aA * * etrsrasties. 
themes, qui a réussi à déchiffrer 
cette pièce, estime qu'elle date du 
IVe siècle avont l'ère chrétienne. Ea 
Pourvu que M. Wilhelm wait pas re * FE RZzIN GER * 
été dupe de quelque bossu facé- — . — * 
tieux. , Importateur 
9 * de choix de 1n Harane * 
— Pourquoi la, Monsieur de Ca- L nn te tes © ct 
Emplovez le Savon sec. en pou- fino x . : — * 
dre, de Lever, pour le Ves me vondriez pas, par ct- H „n ai 
ge, des articles en laine. on en fla- te chaleur, que je fasse usage * a — 
nelle, vous en serez satisfait. 3 -cheraux-vapeur ? CLLLLLLELLELL: 


